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Cette base impériale de la planète Arion était comme chez lui. D’ailleurs n’y avait-il pas grandi ? Ces couloirs, il les avait arpentés un nombre incalculable de fois. Pourtant, aujourd’hui, il était là pour une bonne raison. Il allait enfin atteindre le rang qui lui était dû. Il l‘avait plus que mérité. Grâce à cela, un jour, il dirigerait cette base et peut-être même d’avantage. La voix serait toute tracée. Plus que cette porte à passer, et un grand pas serait franchi.


Malgré son entraînement et son aptitude à résister à la pression, il piaffait d’impatience en attendant qu’on l’introduise dans le bureau du général. Si on le faisait attendre plus longtemps, c’était sûr qu’il allait rentrer avant qu’on l’y ait invité.


Enfin les deux battants coulissèrent et la femme sergent qui servait de secrétaire l’appela. Il fut à deux doigts de se précipiter. Le sergent lui fit le salut d’usage, salut qu’il ne lui rendit que vaguement. En plus de son impatience, pour lui, elle n’était qu’une gratte-papier qui ne méritait pas son grade, vu qu’elle n’avait jamais mis les pieds ne serait-ce que sur quelque terrain d’entraînement, et qu’elle avait encore moins participé à une quelconque opération militaire.


- Ah ! Bonjour capitaine Forb, lui dit le général sans même se lever.


- Bonjour mon oncle.


Le général le regarda sévèrement avant de reprendre :


- Je suis peut-être ton oncle, mais je te prierais de me saluer par mon grade.


Micka avait une sainte horreur du comportement de son oncle envers lui et de sa rigidité stricte.


- Nous ne sommes que nous deux pourtant. Quand il y a d’autres militaires, je peux et je veux bien comprendre, mais là…


- Là ? Je te rappelle que nous sommes dans mon bureau, qui se trouve dans les locaux d’une base militaire. Donc, ici, pas de place pour les familiarités.


Sachant pourquoi il était présent en cet endroit, Micka fit un gros effort sur lui-même pour ne pas renvoyer de réplique cinglante à son oncle, ce qui pourrait tout foutre en l’air, et se força pour respecter le protocole.


- Bonjour général Forb, dit-il après s’être mis au garde-à-vous et en le saluant dans les règles.


Le général quitta un tant soit peu son air de pitbull prêt à attaquer, mais n’en prit pas plus un air aimable et conciliant.


- Repos capitaine.


Le général poussa des feuilles qu’il avait devant lui, posa ses coudes sur le bureau et joignit ses deux mains au niveau de sa bouche, tout en regardant son neveu fixement. L’attente parue interminable pour ce dernier avant que celui qui lui faisait face ne prenne de nouveau la parole.


- Tout d’abord, comme tu le penses, tu gardes le commandement du Blizzard.


Micka remarqua le tutoiement. Ces revirements étaient sûrement faits pour l’agacer. Il ne pouvait en être autrement. Qu’est-ce qu’il regrettait que ce ne soit pas son père qui se soit trouvé assis derrière ce bureau.


- Ensuite, je sais pourquoi tu te trouves devant moi. Enfin, je le sais sans le savoir, vu que j’aurais très bien pu te l’annoncer là où tu te trouvais et que tu n’es pas le seul concerné.


- Mais il va me l’annoncer ou pas ? fulminait Micka en lui-même, avant de trouver la fin de la dernière phrase de son oncle assez étrange. Qui donc serait concerné à part lui ?


- Je ne vais pas te faire mariner plus longtemps. Je pense que tu seras content pour elle, car je t’annonce que ta fiancée, le capitaine Bishop, qui gardera bien évidemment le commandement du Ghibli, est promue commandant par le conseil des hautes instances militaires intergalactiques, et va sans dire que j’approuve cette promotion.


- Je vous remercie pour elle.


Micka attendit la suite. Mais celle-ci n’avait pas l’air de vouloir venir. Car, c’était bien qu’Héléna monte aussi en grade, elle en avait les compétences et le méritait, mais qu’en était-il de lui ? C’était obligé et logique qu’ils profitent de la même promotion tous les deux.


Le général regardait toujours son neveu qui n’avait pas bougé d’un poil droit dans les yeux. Il allait falloir qu’il se passe ou qu’un des deux dise quelque chose. Ce moment suspendu sembla durer un temps indéfinissable.


- Ce n’est pas la peine de lui annoncer, elle a reçu une missive lui faisant connaître cette décision. Vous pouvez disposer capitaine. Vous êtes attendu à bord du Blizzard pour un décollage immédiat. Vous devriez même déjà y être plutôt que d’être venu ici pour rien, vous nous faites perdre du temps. Vous recevrez vos instructions ultérieurement.


Ce n’était pas possible, il n’avait pas compris ce que son oncle venait de lui dire... Il savait qu’il était assez rotor et tordu pour ne pas lui dire à lui qu’il montait en grade, sachant qu’il avait dû recevoir la même missive qu’Héléna.


- Capitaine ?


- Heu oui général.


Un peu machinalement et vide de toute pensée, Micka salua son oncle, fit demi-tour et, presque comme un robot, se dirigea vers la porte qui s’ouvrit et qui se referma juste après son passage.


C’est en parcourant à grands pas les couloirs dans le sens opposé d’il y a quelques minutes, en direction de la passerelle lui permettant de rejoindre son bord, que les pensées et les questions lui revinrent.


- Pourquoi ne m’a-t-il rien dit ce vieux bouc ? Pourquoi a-t-il continué à m’appeler capitaine ? Et si il n’était pas promu commandant, pourquoi Héléna et pas lui ? La missive était-elle arrivée juste après son départ ? Quelle pouvait être cette mission si urgente ?


Toutes ces questions s’entrechoquaient dans son crâne. Il oscillait entre rage et déception. Alors qu’en chemin il avait croisé bon nombre de soldats et de techniciens qui l’avaient salué, il aurait été bien incapable de dire si il leur avait rendu leur salut. À quoi bon…


En arrivant par les rampes d’accès, les vaisseaux n’étaient pas visibles. D’habitude, il aimait passer par le poste de contrôle qui surplombait la zone de stationnement pour, en partie, admirer le Blizzard, mais aussi pour voir ceux qui se trouvaient là, ce qui lui permettait de savoir qui était présent en même temps que lui. Mais aujourd’hui, que ce soit en arrivant ou là, en repartant, il n’avait pas eu le temps d’y passer. La première fois, par empressement dû à son excitation, et là, en repartant, pour cause de décollage immédiat.


À peine était-il à bord que le sas d’embarquement se referma derrière lui. Comme quoi il était attendu et que l’ordre de décollage était déjà parvenu à l’équipage. Il commençait à se demander si ça allait durer encore longtemps le fait d’être le dernier mis au courant de ce qui se passait. D’ailleurs, il sentit que la procédure de décollage était en cour, alors qu’il était loin d’être arrivé au poste de contrôle et de commandement.


- On attendait plus que vous capitaine…


La phrase venait du second Mazard. Ce dernier eut droit à un regard d’une noirceur à calmer le plus intrépide.


- Je suppose que le Ghibli est déjà parti, dit Micka en coupant la parole à son opérateur communication.


- Oui, mon cher. Tu te fais attendre d’ailleurs, dit une voix féminine qu’il connaissait bien.


Le visage d’Héléna était apparu au coin de la verrière de vision extérieur juste avant qu’il n’entame sa phrase, et ce sans qu’il ne s’en aperçoive.


- Oui, bah j’ai fait au mieux, lui répondit-il d’un ton sec.


- Houlà ! Monsieur fait sa tête de cochon. Sinon, effectivement, on a décollé et on est en attente. Je suppose qu’ils attendent que nous soyons en position tous les deux pour nous donner les instructions.


Sur le coup, il ne répondit pas. Les secondes parurent longues et Héléna semblait perdre patience. Même si c’était son fiancé, elle avait horreur qu’on ne lui réponde pas.


- Loin de moi l’idée de te faire une scène ici et en public, mais explique-toi au lieu de ce jeu de gamin.


- Disons que, même si le commandant n’est pas mis au courant des ordres… dit-il en éludant en partie la remontrance de sa compagne.


- Ce n’est pas faux. Mais ce n’est pas la première fois que nous sommes mis au courant en cours de route. Je trouve même qu’ils s’y prennent presque tôt pour une fois. Mais, quand tu parles DU commandant, tu parles de toi ?


- Non, non, de toi. Oui, je suis au courant.


- Et pour toi ? demanda-t-elle tout en se disant qu’un compliment aurait fait plaisir. Mais, comme elle lui avait dit plus tôt, elle n’allait pas lui faire une scène. Elle prenait sur elle.


- Je ne sais pas. Le général ne m’a dit que pour toi dans notre bref entretien et je n’ai pas eu le temps de lire mes messages.


- C’est étrange. Puis, il n’y a pas de raison. Enfin bref…


Ce qui allait suivre continua de le miner et de laisser entrevoir ses espoirs s’envoler.


- Attends, j’ai une communication, je te reprends juste après, lui dit Héléna avant de mettre la liaison en stand-by.


Elle ne mit pas longtemps avant d’apparaître de nouveau.


- Bon, direction la planète Terre. On a un groupe de vermines à éradiquer apparemment. Mais vitesse lumière, ça paraît urgent.


- Tu n’as pas demandé pourquoi le message n’était parvenu qu’à toi ?


- Franchement, tu crois que j’ai eu le temps ? Puis, je te précise que c’était le haut commandement de la ligue impériale. Même si je suis commandant maintenant, je ne pense pas pouvoir imposer quelque chose à ces gens-là.


- Puis, tu le sais comme moi. Priorité à la mission, finit-elle par lui dire suite à un dodelinement de sa tête en prenant un air consterné.


- Va voir tes messages et tiens-moi au courant. En attendant, on fait comme d’habitude.


La transmission se coupa net. Micka ne disait rien et regardait droit devant lui. Et devant lui se trouvait le Ghibli qui se mettait en position, le nez en direction de la planète Terre. En échange, tous ceux se trouvant sur la passerelle le regardaient lui. Attendant un mot, une réaction.


- Faites comme elle, finit-il par dire d’une voix forte. Et suivez le Ghibli comme son ombre. Vitesse lumière. Mazard, je vous laisse la surveillance, dit-il avant de tourner les talons d’une manière presque théâtrale et de quitter la passerelle pour prendre la direction de ses quartiers.


Quelques secondes plus tard, le Ghibli disparut presque soudainement, suivi immédiatement par le Blizzard…


- Bon ? Tu as enfin eu des nouvelles ?


Héléna posa cette question à Micka quelques minutes plus tard en message visio par leur canal privé. Elle attendait, assise à ce qui lui servait de bureau dans ses appartements, mais n’obtint pas de réponses. Si elle avait pu, elle serait allée sur place pour le gifler.
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- Vous êtes sûr que nous n’allons pas trop loin ce coup-ci ?


- Peut-être bien que oui.


- Ça n’a pas l’air de vous inquiéter.


- Pourquoi cela m’inquiéterait-il ?


- Car ils vont immanquablement nous envoyer des vaisseaux et des troupes. Et vous n’êtes pas sans connaître les dégâts et les victimes qu’ils peuvent faire.


- Je ne le sais que trop bien.


- Décidément, quand vous n’êtes pas décidé, vous n’êtes pas très loquace. J’aimerais connaître votre vision de la chose et de ce qui nous pend au nez.


- Vous avez peur ?


À cette question, celui qui avait été jusque là gérant de cette partie du monde, mais qui s’était retrouvé proclamé empereur, et ce dans le dos de l’Empire, se demanda si il ne rêvait pas et si il n’avait pas fait une erreur.


- Bien sûr que j’ai peur. Tout comme le peuple si il était au courant et conscient de ce qui se passe réellement. Il faudrait être fou pour ne pas ressentir la peur.


- Peut-être suis-je fou alors.


- Mais expliquez-moi bon dieu !! Vous allez finir par me faire sortir de mes gonds. Je vous ai fait confiance et je suis sûrement prêt à continuer à le faire. Mais pour cela, il faut que vous m’expliquiez !!


- Que voulez-vous savoir ? Si ils vont venir ? Bien sûr. Si il va y avoir des morts ? Cela tombe sous le sens. Cela en vaut-il le coup ? Je n’en doute pas un instant. Je suis conscient que ce que je vous dis là n’est que peu reluisant et peu encourageant.


- Je ne vous le fais pas dire. Vous êtes conscient que ce n’est pas ce que vous venez de me dire qui va m’inciter à vous suivre ?


- Par contre, je sais que quelqu’un va venir et va tout faire basculer. Sans compter que nulle ne se souviendra de ce qui va se passer.


- En fait, je ne comprends pas grand-chose à votre charabia. Mais vous avez l’air sûr de vous…


- De toute façon, l’histoire et l’avenir sont en marche, et vous n’y pouvez rien. Ou si peu…
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Il était assis là, les yeux dans le vague depuis un bon bout de temps. Par moment, il ne pouvait s’empêcher de relire le message qui se trouvait sur sa boite de réception.


- Capitaine Forb, nous vous informons que la candidature qui nous était parvenue vous concernant pour le poste de commandant au sein de l’Empire n’a pas été retenue.


Mais que s’était-il passé ? Pourquoi n’avait-il pas été retenu pour cette place de commandant ? N’avait-il pas fait ce qu’il fallait pour cela ? N’avait-il pas respecté tous les ordres et pris les bonnes initiatives ? Après avoir tenté plusieurs fois de contacter son oncle, il réussit enfin à l’avoir en ligne.


- Rebonjour capitaine Forb. Que puis-je pour vous ?


- Ce que vous pouvez pour moi ? Je pense que vous le savez très bien.


- Effectivement, je m’en doute fortement, et je ne vais pas tourner autour du pot. Ce refus est en partie dû à des réactions telles que celle-ci. Tu te crois au-dessus de tous. Tes supérieurs, dont je fais partie et dont faisait partie le défunt commandant Mursky, l’ont bien remarqué. Tu es bien souvent à la limite de l’insubordination et, par moments, tu donnes l’impression de devenir incontrôlable, ce que n’est pas le commandant Bishop.


Un silence pesant s’instaura entre les deux hommes avant que le général ne reprenne la parole. Micka, lui, était subjugué par ce qu’il venait d’entendre.


- J’espère que tu as bien compris ce que je viens de te dire. Donc, assimile ça et fais ce qu’il faut pour arriver à tes fins. Dans ce cas, et seulement dans ce cas, tu pourras gravir cet échelon. Et rentre-toi dans le crâne que, pour le moment, même avec ton grade et le fait que tu donnes des ordres à tes hommes, tu es un subordonné. Sur ce, que votre mission soit un succès. Il en va de la gloire de l’Empire et de notre empereur.


La communication fut coupée sans autre forme de procès. Micka était resté pétrifié sur sa chaise. Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait.


- Putain, non, ce n’est pas possible… Ils sont gradés, mais qui sont-ils pour me juger de la sorte ces vieux croulants ?


Il était à la limite d’être fou de rage. Il fallait qu’il se calme avant de répondre à l’autre message qui se trouvait sur son répondeur. Même sans le lire, il savait de qui il s’agissait. Comment devait-il réagir face à elle à présent ? D’ailleurs, à ce moment précis, avait-il vraiment envie de lui parler ?


Quelques minutes plus tard, la sonnerie signalant d’un appel entrant se fit entendre. Machinalement, il cliqua pour être mis en relation. Au même instant, il se maudit de l’avoir fait. Puis, de suite, il se dit que, de toute façon, il faudra bien répondre à un moment ou l’autre.


- Ah ! Tu es vivant ? Tu réponds enfin ?


- Ouais… Limite…


- Limite quoi ? D’être en vie ou de répondre ?


- Un peu des deux.


- Je dois en déduire que tu n’as pas été promu au grade de commandant, c’est cela ?


- Tu as tout compris.


Micka relata alors la conversation qu’il avait eue avec son oncle. Même si elle avait plus ressemblé à un monologue de la part de ce dernier.


- Mouais… Ils exagèrent juste un peu. En gros, si tu veux devenir commandant, soit tu deviens comme moi, soit tu te déguises en moi après m’avoir supprimée, dit-elle avec ironie et en rigolant à moitié. Imaginant son compagnon se faisant passer pour une femme.


- Attention, ne me tente pas, répliqua-t-il avec un sourire au coin des lèvres en prenant un air qu’Héléna ne lui connaissait pas.


Suite à cette réponse, une étrange idée passa par la tête d’Héléna, mais elle décida de vite l’effacer en parlant de la mission.


- Bon, sinon, tu veux en savoir plus sur la mission ?


- On ne va pas changer les bonnes vieilles habitudes.


- En fait de vermines, le gérant de l’ancienne Asie se serait apparemment proclamé empereur et est suivi par une très grande partie de la population.


- Donc, on doit aller leur démontrer que c’était une erreur de défier l’Empire.


- C’est cela. On frappe là où se trouve son lieu de pouvoir, on vérifie qu’on a réussi le boulot et on rentre. En espérant que ça suffise pour calmer ceux que ça tenterait de faire pareil. Ce qui se passe après, ça ne nous concerne plus. Enfin, presque...


- Effectivement, tu as raison.


Comprenant qu’il serait difficile de tirer plus de mots de Micka pour avoir une conversation constructive, Héléna abrégea.


- Je vais te laisser réfléchir et revenir plus serin. Car là, j’avoue que ce n’est pas des plus agréable comme discussion. Et parler dans le vide, tu sais que ce n’est pas mon rayon.


Pour toute réponse, Héléna n’eut droit qu’à un «hum» avec un signe de la tête avant de couper. Une fois sûre que la liaison était interrompue, elle tapa d’un bon coup de poing sur le plateau de son bureau, ce qui fit tout sauter sur ce dernier. Lui devait réfléchir, mais elle allait devoir aller se calmer. Elle décida de se changer, de troquer sa tenue noire réglementaire pour sa tenue de sport. Puis elle sortit de ses appartements et se mit à courir à allure de footing en direction de la salle de sport. Elle savait pertinemment que la sagesse aurait voulu qu’elle fasse quelques étirements avant pour ne pas risquer un claquage, mais sur ce coup, elle estima que les mouvements qu’elle avait fait pour devoir se changer suffisaient.


Arrivée à la salle, ce qui aurait pu lui procurer de la fierté dans presque n’importe quel autre moment la contraria. En effet, elle était pratiquement pleine, les appareils libres étaient rares. Héléna était déjà en sueur. Au moins, là le coach ne pourra pas dire qu’elle était mal échauffée.


Elle aurait pu, elle aurait fait tous les appareils un par un. Après un temps qu’elle n’aurait absolument pas pu définir, à soulever des poids et à forcer sur tous les muscles possibles, malgré le fait que le coach ait voulu vainement lui faire baisser la cadence, elle finit par aller taper dans un sac de frappe pendant de longues minutes. Quand elle se sentit à bout et presque vidée, elle décida que son but était atteint et qu’il était temps d’aller reprendre figure humaine et sa nouvelle fonction de commandant. Même si, pour le moment, ça ne changeait pas beaucoup de ces trois dernières années. À la différence que, en dehors des hautes instances de l’Empire, à présent, elle était réellement le seul maître à bord, et même un peu plus. Car elle pouvait donner des ordres directs à n’importe quel vaisseau, y compris à celui de Micka.


Revenue dans ses appartements et après avoir enlevé sa tenue de sport moite de sueur, Héléna passa beaucoup de temps sous la douche. Une partie de ses questions revinrent doucement à la charge, mais ce coup-ci, elle arriva à les canaliser et à rester calme. Une fois avoir repris son apparence de soldat embarqué et de gradée de l’Empire, elle repartit, mais cette fois en marchant et en direction de la passerelle.


- Comment ça se passe ? demanda-t-elle à son second à peine franchi le sas d’entrée. Même si elle savait que s’il y avait eu le moindre problème, elle aurait été prévenue à la seconde, vu que, grâce à son communicateur, elle était joignable n’importe où et n’importe quand.


- Impeccable commandant. Rien à signaler.


Bien que la vision à la vitesse lumière soit étrange, elle resta là, accoudée à une rampe, à regarder droit devant elle, à travers la verrière centrale. Elle n’aurait su l’expliquer, mais elle adorait ce moment. À croire que ça l’apaisait.


Au bout d’un moment, sans modifier son regard, elle rompit le silence pour poser une question qui surprit son second :


- Dites-moi Galinor, le Blizzard nous suit-il toujours ?


Sous le regard perplexe de son second, elle finit par rajouter :


- Oui, je sais, ma question peut paraître étrange, mais bon…, j’ai mes raisons.


Galinor appuya sur deux touches tactiles se trouvant sur un pupitre se trouvant à proximité, puis une sorte d’image de synthèse apparue. Effectivement, à cette vitesse, il était bien impossible d’avoir des images nettes par le biais classique.


- Oui commandant. Il a un peu de retard, vu que nous avons démarré avant lui, mais il est là, à quelques encablures.


- Bien, je vous remercie.


Elle savait que Galinor allait continuer de se demander pourquoi le commandant lui avait demandé ça. Mais elle n’allait pas donner plus de détails. Cela ne regardait qu’elle. Du moins pour le moment. Elle allait lui donner une autre matière à réfléchir, ou, du moins, faire de façon à ce qu’il ait autre chose en tête.


- Autre chose Galinor, savez-vous quelle va être ma première proposition auprès des hautes instances en tant que commandant ?


- Non commandant.


- Bien que je puisse paraître souvent intransigeante et exigeante avec vous tous, ne me dites pas le contraire, je le sais, je vous tiens en haute estime. Donc, dès le retour de cette mission, je proposerai votre nom pour la place de capitaine du Ghibli.


Bien qu’il essaya de ne pas être trop démonstratif, le second arbora un grand sourire.


- Je vous remercie commandant.


- Non, c’est moi qui vous remercie. Je trouve que vous êtes un très bon officier et c’est le meilleur moyen de vous le démontrer. Puis, vous ne le mériteriez pas, je ne le ferais pas. Vous comprenez ce que je veux dire ?


- Tout à fait commandant…


Le sourire de Galinor n’était pas près de se résorber. Ce qui fit sourire aussi Héléna, et ce malgré le fait que ce qu’elle venait de dire à son second lui rappela la décision du conseil de ne pas faire monter Micka au grade de commandant. Elle se rappela ce qu’il lui avait dit de sa discussion avec son oncle, comme quoi il était parfois à la limite de l’insubordination et d’être incontrôlable. C’est vrai qu’ils n’avaient pas si tort que cela. Dans leur relation, cela lui convenait, car quand ils étaient ensemble, il restait relativement calme et attentionné, mais c’était aussi dû au fait qu’ils ne se voyaient pas souvent, du moins, intimement. Elle se demanda si cela en serait tout autre si ils se voyaient tous les jours ou presque. D’autant plus qu’à présent, elle était son supérieur.


- Voilà que je me pose des questions sur mon couple maintenant, se dit-elle alors qu’elle avait toujours le regard fixé sur ce qui défilait à l’extérieur de son vaisseau. Elle essaya de se retirer de la tête le pressentiment que les prochains jours et pourquoi pas les prochaines semaines n’allaient pas être de tout repos dans tous les secteurs de sa vie. Et encore moins dans le secteur amoureux…


- Dans combien de temps arriverons-nous ? demanda-t-elle.


- Nous serons au-dessus de la région visée dans exactement deux heures et vingt-trois minutes.


- Mettez-moi en communication avec le service actif du haut conseil. Que nous sachions quand même où nous devons frapper… Je ne pense pas que nous ayons à raser tout le pays pour ça.
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- Coordonnées rentrées commandant. Ordre en attente.


- Justement, on attend capitaine…


Galinor se fit la remarque que le commandant l’appelle déjà par le grade de capitaine, alors que sa recommandation n’avait même pas encore été faite.


Le Ghibli et le blizzard étaient tous deux en position, mais pas exactement au même endroit, car, apparemment, il y avait deux cibles possibles. À la dernière minute, et à la surprise générale, ils avaient reçu l’ordre de se mettre en stationnaire et d’attendre. Ce qui n’était pas vraiment dans le style de l’Empire. Surtout qu’Héléna n’avait pas eu plus de détails sur cette décision.


- Ça vaut vachement le coup que je sois commandant, avait-elle râlé sans desserrer la mâchoire.


De frapper rapidement évitait aussi de gamberger. Là, le temps semblait s’allonger et Héléna, assise sur son fauteuil qui surplombait légèrement la passerelle et ses pupitres de commande, tapotait nerveusement sur l’accoudoir. En dehors de cela, le silence était presque total depuis plusieurs minutes.


L’opérateur radio rompit ce silence. Ce qui fit presque sursauter tout le monde.


- Un appel extérieur commandant.


- Ok, passez-le-moi en visuel.


Quand le visage du haut conseiller de l’empereur apparut, Héléna, étonnée que ce soit quelqu’un d’aussi haut placé qui la contacte, se leva d’un bond et fit la révérence d’usage, suivit par le reste des membres d’équipage présents.


- Bonjour commandant Bishop. Il n’y a pas de contre-ordre. Je vous donne le feu vert pour l’opération. Je ne vous dis pas quoi faire, vous connaissez vos ordres et vous savez justement comment le faire.


- Bien monseigneur…


Eut-elle à peine le temps de répondre que la communication était déjà interrompue. Décidément, cette mission était pour le moins étrange sous pas mal d’aspects. Mais ce n’était pas le moment de tergiverser.


- Vous avez entendu ? Feu vert pour les tirs.


Dans les secondes immédiates qui suivirent ces deux phrases, un rayon bleuté et continu pendant cinq secondes sorti du canon à photon principal du Ghibli. Une lumière intense de la même durée émana de là où le rayon avait dû toucher sa cible. Tous savaient qu’après ce tir, plus rien de ce qui avait été touché, à deux kilomètres aux alentours et à une bonne centaine de mètres en profondeur, n’était censé avoir survécu.


- Capitaine, comme convenu, on se pose au plus près du point donné.


- Bien commandant…


- Blizzard, c’est bon de votre côté ?


Elle fut contente d’entendre la voix de son conjoint lui répondre. C’était donc qu’il avait repris du poil de la bête et les choses en main.


- Oui commandant, opération réussie. On part constater aussi.


Cela lui fit tout de même drôle de l’entendre l’appeler par son nouveau grade.


- Groupe d’intervention, tenez-vous prêts. Je vous rejoins, dit-elle après avoir appuyé sur un bouton de son communicateur et avant de se lever.


- Capitaine, je vous laisse le commandement du Ghibli, dit-elle avant de quitter la passerelle à grands pas.


Héléna savait très bien que, normalement, ce n’était pas au commandant de prendre part aux reconnaissances et aux constatations sur le terrain, mais vu que Galinor n’était pas encore officiellement capitaine de ce vaisseau… Puis, elle n’était pas du genre à déléguer ou à rester les bras croisés.


La distance entre leur point de stationnement et celui où ils se posèrent fut couverte en un clin d’œil. Une fois le vaisseau stabilisé sur le sol déformé, le sas s’ouvrit et la plateforme d’accès se déploya.


- Rien de suspect de détecté ? demanda Héléna à la passerelle par le biais de son communicateur.


- Non commandant. Tout paraît clair.


Elle savait très bien que si les radars du Ghibli restaient muets, c’est qu’il n’y avait rien aux alentours et que la mission était un succès. Mais une inspection humaine et visuelle était malgré tout toujours d’usage. Même si avec une telle puissance de feu, il n’y avait presque obligatoirement plus rien à constater. Elle se dit qu’il fallait suivre les ordres et les protocoles, toujours… et que c’était en partie parce qu’elle les avait toujours suivis qu’elle avait accédé à ce grade.


Héléna fit signe au chef d’escouade que c’était bon, qu’ils pouvaient y aller. Elle mit son arme en position pour s’en servir au cas où et sortit en dernier. Effectivement, ils étaient posés sur un terrain dévasté et largement en contrebas du niveau initial de l’endroit. Ils n’avaient pas fait deux cents mètres que son communicateur signala une communication rentrante venant de la passerelle du vaisseau.


- Oui capitaine ? Que se passe-t-il ?


- Une chose étrange commandant. On vient de me demander si je savais pourquoi le Blizzard n’avait pas tiré et qu’il ne répondait pas.


- De quoi ? Vous venez de dire quoi là ? vociféra-t-elle.


- Non, laissez tomber, j’ai compris capitaine… se reprit-elle avant de réfléchir.


- Mais qu’est-ce qu’il a foutu ce con ? se dit-elle à voix haute en pensant à Micka.


Elle chercha à joindre le Blizzard aussi, mais sans plus de résultats. Après son coup de colère, elle commença à prendre peur qu’il ne leur soit arrivé malheur.


- Vous avez essayé de les détecter par radar ? demanda-t-elle à Galinor.


- Oui, et justement, il apparaît, s’approchant !


Héléna ne comprenait pas ce qui pouvait bien se passer. Puis, elle repensa à sa conversation avec Micka et sa réponse à sa boutade sur le fait de la supprimer pour prendre sa place.


- Non ! Il n’oserait pas !! s’affola-t-elle avant de vite se reprendre.


- Capitaine ! Levez de suite les boucliers !!


Elle eut à peine le temps de finir sa phrase que le Ghibli explosa, touché par plusieurs rayons. Héléna et les hommes de l’escouade furent propulsés à plusieurs mètres de là où ils se trouvaient. Elle fut projetée derrière une énorme roche, alors que la deuxième onde de choc arrivait et elle fut aussi terrible que la première, si ce n’est plus. Plus qu’à moitié groggy, elle sentit la roche vibrer. Elle pensa même qu’elle allait exploser avant de tomber définitivement dans les vapes.


Quand Héléna rouvrit les yeux, elle était allongée, le visage presque contre le sol. Elle essaya en vain de se relever. Elle avait des douleurs qui la lançaient pratiquement sur l’entièreté de son corps. Elle se mit à ramper pour sortir de sa sorte de cachette malgré le fait que le moindre geste était à la limite de lui arracher un cri. Ayant réussi à parcourir quelques mètres, elle leva la tête en grimaçant et en serrant les dents. Elle vit au loin ce qui restait de son vaisseau, son superbe Ghibli, en train de finir de se consumer et réalisa que tout l’équipage avait obligatoirement péri. En tournant tant bien que mal la tête, elle ne crut qu’apercevoir le corps d’un des membres de l’escouade. Et encore, il n’avait pas l’air entier.


- Mais qu’as-tu fait sale chien ? arriva-t-elle juste à murmurer. Je vais te tuer…


- Malheureusement, je pense que vous n’en aurez pas l’occasion, du moins, pas dans cette vie, dit une étrange voix masculine de quelqu’un se trouvant debout à côté d’elle.


- Que ? dit-elle faiblement en arrivant à se retourner sur le dos après un effort surhumain qui lui tira un cri de douleur.


- Ce que je viens de dire ? C’est que vous ne pourrez pas le tuer, du moins, pas dans cette vie, vu que là, vous allez bientôt mourir. Mais, vous en aurez l’occasion, et peut-être même plusieurs fois. Ça vous soulagera.


Ce n’était pas possible. Ses blessures la faisaient divaguer. Dans sa vision brouillée, sans compter que les rayons du soleil qu’elle avait juste en face n’aidaient pas, Héléna vit un homme assez grand, apparemment maigre, presque décharné, habillé d’une longue robe à capuche de couleur rouge très foncée et s’appuyant sur un long bâton en bois.


- Non non, vous ne divaguez pas, mademoiselle Bishop. Je suis bien là. Et je pense que vous allez me recroiser plusieurs fois, alors que ma présence sera moins réelle.


«Mademoiselle Bishop» ? Cela faisait combien d’années que personne ne l’avait appelée comme ça ? Et comment cet homme pouvait-il connaître son nom ? Ses idées commençaient à ne plus être très claires et elle n’était pas sûre d’avoir compris le charabia qui venait de lui être servi. Mais, si il disait vrai, elle allait mourir, ce qui, elle le sentait, était plus que probable à la vue de son état.


- Oui, vous êtes trop atteinte, votre corps a subi trop de dommages et vous perdez trop de sang pour que vous puissiez subsister encore plus que quelques secondes. Rassurez-vous, vous aurez une chance de revenir, de réparer ce que vous et vos semblables avez fait ces dernières années. Mais, je ne vous en dis pas plus. Vous verrez bien par vous-même. Sur ce, mademoiselle Bishop, je vous souhaite une belle mort et je vous dis à bientôt.


Sur ces mots, les yeux d’Héléna se fermèrent et sa respiration s’arrêta.
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Quelque chose l’avait touché. Elle sursauta et ouvrit les yeux d’un coup. À cette réaction, elle vit un chien reculer, comme étonné qu’elle puisse bouger.


- Je ne suis pas morte ? demanda-t-elle, comme si le chien allait pouvoir lui répondre. Puis les souvenirs de ce que lui avait dit cet homme étrange lui revinrent en mémoire. Par la suite, le geste fou de Micka lui revint lui aussi en mémoire et provoqua une explosion comparable à celle qui avait détruit son vaisseau et tué tout son équipage. Comment tout cela était-il possible ? Était-ce réellement arrivé ? Et d’ailleurs ? Qu’est-ce qui était le plus réel entre ce qu’elle avait en tête et ce qui semblait être l’instant présent ? N’allait-elle pas se réveiller à un moment ou l’autre et découvrir que tout ceci n’était qu’un mauvais rêve ? Elle se réveillait justement, mais ce n’était pas possible que ce soit ça sa vie réelle.


Tout à son questionnement, qui aurait pu paraître des plus farfelus, elle regarda autour d’elle et essaya d’analyser ce qu’elle voyait. Elle se trouvait dans ce qui semblait être les décombres d’un bâtiment en pierre.


Héléna était adossée au reste d’un mur, dans ce qui avait dû être une maison. Elle était entourée de gravats, de poussière, de restes de meubles en bois, et le ciel était visible vu que le toit n’était plus présent, mais elle était à l’abri sous un surplomb qui avait dû être un étage supérieur ou une mezzanine. Un peu comme si elle s’était mise là pour se protéger de la pluie, ou de quelque chose pouvant tomber du ciel, et qu’elle s’était assoupie.


Elle inspecta ce qu’elle pouvait d’elle-même. Elle ne portait plus son uniforme. À la place de ce dernier, elle portait un jean déchiré à plusieurs endroits, un tee-shirt noir sans manche recouvert par une sorte de vieille parka tirant sur le kaki et était chaussée d’une vielle paire de brodequins. Elle s’aperçut aussi que ses longs cheveux châtain foncé étaient libres et que, dans l’ensemble, le tout ne semblait pas très propre.


- Mais c’est quoi ce délire ? Je suis où ? Et comment j’ai atterri là ?


Elle se dit que le seul moyen de le savoir était d’aller inspecter l’extérieur de cette «cachette» de fortune. Héléna se leva presque avec appréhension et constata qu’en fait, elle n’avait plus aucune douleur nulle part. Vu que, dans les quelques secondes précédentes, rien que de bouger la moindre partie de son corps lui paraissait pour le moins impossible sans hurler de douleur, elle fut soulagée.


- Tu es ridicule ma pauvre fille. Attends de voir ce qui se trouve dehors et ce qu’il en est avant d’être soulagée… se dit-elle.


À côté de là où elle se trouvait quelques secondes plus tôt se trouvait une sorte de sac en toile. Il avait l’air d’être du même acabit que ce qu’elle portait. Elle posa un genou à terre afin de regarder ce qu’il pouvait contenir. Peut-être y trouverait-elle un indice sur ce qui se passait. Mais elle déchanta assez vite. Elle n’y trouva qu’un tee-shirt, des sous-vêtements, ainsi que quelques barres de céréales ou chocolatées. Au fond, cachée dans un plastique, elle y trouva une carte qui devait être une carte d’identité. Sur celle-ci se trouvait sa photo. L’étonnement fut encore plus grand quand elle vit le nom qui était écrit : «Héléna Bishop». Il y avait là une adresse apposée. Celle-ci se trouvait dans un pays qui s’appelait l’Ukraine. Elle ne savait que vaguement où il se trouvait. En effet, il se trouvait dans ce qu’elle se rappelait être, sur Terre, l’ancienne Europe et qui était devenue la gérance occidentale sous le contrôle de l’Empire.


Ce qui la choqua encore plus fut l’année de naissance qui se trouvait sur cette carte : née le 04/10/1993 à Donetsk, alors qu’elle était réellement née le 04/10/2193 dans la base militaire du protectorat vénusien de l’Empire. Si elle avait toujours le même âge, elle devait donc se trouver, en toute logique, en 2029. Elle venait, entre autres, de faire un bond de deux cents ans en arrière. Tout s’entrechoquait dans sa tête. Toute cette histoire était de plus en plus loufoque et improbable. Surtout que, d’après toute logique, il semblerait qu’elle soit morte quelques minutes plus tôt.


La surprise passée, elle rangea tout ça dans le sac et décida qu’il était temps de bouger. Elle n’allait pas rester là à se morfondre tout en se posant mille questions, ce n’était pas son style. Malgré ce qu’elle découvrait et les apparences, pour elle, elle était toujours commandant de l’armée de l’Empire et elle devait essayer d’agir comme tel. Mais l’Empire existait-il déjà à cette époque ?


Ayant passé le sac à son épaule, elle sortit. Devant ses yeux se trouvait une ville en ruine. Quelques personnes se trouvaient là, certaines avaient l’air, comme elle, de sortir d’un abri quelconque. Les bombardements étaient sûrement fréquents et peut-être intensifs. Elle savait que les armes de l’époque, bien que destructrices, n’avaient justement pas l’efficacité et la puissance de destruction des leurs.


Sans trop savoir ni pourquoi ni ce qu’elle devait y chercher, Héléna se mit à errer dans cette ville en très grande partie détruite, et dont les rues étaient jonchées de gravats et de débris. Elle eut du mal à mettre un nom sur certaines choses qu’elle voyait. Par contre, les gens ne la regardaient pas. Elle commençait même à se demander si ils la voyaient. Elle était logiquement visible, vu que le chien l’avait sentie, regardée et qu’elle s’aperçut qu’il la suivait. Mais de ces personnes, certaines avaient l’air hagardes et perdues, d’autres fouillaient dans les décombres, peut-être à la recherche de biens personnels ou de proches.


- Je ne sais pas à quoi tu t’attends en me suivant, mais je n’ai malheureusement rien pour toi lui dit-elle en regardant l’animal, mais sans s’arrêter de marcher.


Deux enfants qui courraient lui rentrèrent dedans. Ayant la tête tournée vers le chien, elle ne les avait pas vus arriver. Son attention et ses aptitudes en avaient-ils pris un coup ? Non, plutôt que son esprit était bien trop chamboulé et plein de questions pour être au top. Ce n’était pas des plus acceptable vis-à-vis de ce qu’elle était.


- Oh ! Pardon madame, dit un des deux avant de repartir à la poursuite de son camarade.


- C’est donc que je suis visible, se dit Héléna.


Sa déambulation à travers ce qui restait des rues de cette ville dura plusieurs heures. Aussi bizarrement que cela puisse paraître, elle eut comme l’impression de reconnaître certains endroits. Du moins, que certains lieux lui semblaient familiers. Une voix de femme l’interpela à un moment donné. Apparemment, elle avait l’air de la connaître, vu qu’elle l’appela par son nom. Ce qui rajouta du bizarre au bizarre…


- Oh ! Mademoiselle Bishop ! Dieu merci vous êtes en vie ! Nous vous croyions morte ou partie vu que vous aviez disparu.


- Heu.. Non non, je suis en vie, répondit Héléna, prise un peu au dépourvu. Même si j’ai cru aussi être morte, rajouta-t-elle.


- C’est vraiment horrible ce qui s’est passé, dit la femme qui, de toute évidence, n’avait pas compris ce que son interlocutrice avait voulu dire.


Héléna fit juste un signe de la tête.


- Qu’allez-vous faire maintenant ?


- Je ne sais pas. Je verrais ce que l’avenir me réserve.


Ce n’est pas que la conversation était ennuyeuse, d’autant plus qu’elle aurait pu en savoir plus sur qui elle était ici et sur ce qui s’était passé, mais elle sentait qu’elle avait quelque chose à trouver et abrégea donc au maximum, en essayant de rester un minimum polie avec cette femme d’un âge avancé.


Elle avait repris sa marche depuis quelques petites minutes quand, presque au milieu d’une place, alors qu’elle mangeait une barre de céréale sortie de son sac, elle aperçut un livre au sol. Pourquoi sentit-elle le besoin de le ramasser ? Elle ne le sut pas. Pourtant, il n’avait rien de vraiment attirant. Il avait l’air ancien, ses pages étaient jaunies, il n’était pas très épais et possédait une couverture en cuir marron. Étrangement, il n’y avait pas de nom d’auteur, juste un titre : «à la recherche de la rédemption». Héléna finit de traverser la place, s’assit sur ce qui devait être le reste d’un mur et ouvrit le livre. De quoi parlait-il exactement ? Elle n’aurait pas vraiment su le dire, mais elle ne pouvait en décoller le regard. Et ce, jusqu’à ce que ses yeux se ferment et qu’elle ne s’endorme sans qu’elle puisse y faire quoi que ce soit.


Quand Héléna rouvrit les yeux, elle se trouvait dans un lieu relativement sombre où le sol était de terre poussiéreuse. Il faisait assez froid, elle avait faim, soif et avait une douleur derrière la tête… En bougeant, elle entendit un bruit de chaîne. Elle s’aperçut alors qu’elle était en fait enchaînée au mur par la cheville droite. Elle attrapa la chaîne et tira deux fois dessus. Mais celle-ci tenait bien et avait même dû en voir d’autres avant elle.


- J’ai été arrêtée et incarcérée pendant mon sommeil ? Non, pas possible, je me serais réveillée quand même. Puis, que je sache, la partie occidentale n’était pas si barbare il y a deux siècles…


- Vous délirez mademoiselle. De quel occident et de quel siècle parlez-vous ?


Elle leva les yeux et vit un homme qui devait avoir dans la trentaine. Lui n’était pas enchaîné. Alors, pourquoi elle ? Elle comprit en partie pourquoi en remarquant qu’elle n’était plus avec le jean déchiré et son maillot, mais plutôt avec une sorte d’uniforme, composé d’un pantalon noir et d’un manteau rouge avec des ornements dorés brodés au niveau de chaque bouton et des galons, qui était dans un sale état et sale tout court. Par contre, elle était pieds nus. Ce qui était sûrement un stratagème pour ralentir les éventuels fuyards. Bien qu’avec la chaîne en acier qui lui entravait la cheville, toute idée de fuir était pour le moins morte dans l’œuf.


Héléna, qui mit un moment à répondre à l’homme, réfléchit à comment la jouer pour ne pas paraître trop étrange, puis :


- Excusez-moi. J’ai de gros trous de mémoire. Je ne sais pas ni ce que je fais ici ni pourquoi. Je serais même dans l’incapacité totale de vous dire en quelle année nous sommes.


- Ça ne m’étonne nullement vu le coup que vous avez pris derrière la tête. Mais vous pouvez vous estimer heureuse. Car vu comment vous vous êtes battue, et à la vue du nombre de victimes que vous avez faites, si vous n’aviez pas été une femme, ils vous auraient tuée sans autre forme de procès. D’ailleurs, à ce titre, je voudrais vous remercier, car, sans vous, nous serions tous morts dans l’attaque de notre convoi.


Étrangement, alors qu’elle n’avait pas vécu cet épisode, elle crut en avoir quelques souvenirs. Un peu comme pour la ville où elle s’était trouvée précédemment. Héléna crut vaguement voir qu’elle s’était défendue et avait tué des hommes avec une épée et avec une sorte de pistolet à un seul coup, alors qu’elle n’avait jamais utilisé une épée de sa vie. Elle pencha la tête vers le sol et la secoua…


- Pour votre information, si cela peut vous aider à remettre vos idées en place, nous sommes le 15 janvier 1842, et nous sommes en Afghanistan. Nous avons été décimés, il y a deux jours, en haut de la colline de Gandamak.


- Je vois, merci. Et, si ils ne m’ont pas tuée parce que je suis une femme, il ne doit pas y avoir beaucoup de survivants, je me trompe ?


- Effectivement. En dehors de vous, il doit juste y avoir deux autres soldats prisonniers.


Une nouvelle fois, Héléna garda le silence un petit moment.


- Et vous ? Pourquoi vous ont-ils épargné ?


- Je suis docteur. Le docteur William Brydon. Vous souvenez-vous de votre nom ?


Elle réfléchit un moment, pour savoir si elle avait un nom et un grade différent. La situation lui semblait complètement ubuesque.


- Si, ça me revient, je suis le capitaine Bishop. Héléna Bishop.


- C’est bien ce que j’avais cru entendre pour votre grade. Je suis épaté, car ceci est extrêmement rare pour une femme. Mais, après avoir vu comment vous vous battez, je pense que vous le méritez.


- Je vous remercie docteur.


- Par contre, buvez un peu, ça ne vous fera pas de mal, lui dit-il après s’être levé et en lui tendant un broc contenant de l’eau.


Héléna accepta volontiers. Tout en buvant, elle garda les yeux perdus dans le vague. Elle essayait de recoller les morceaux, pour peu qu’elle ait assez de pièces pour que ce puzzle puisse ressembler à quelque chose. Mais rien ne s’emboîtait vraiment.
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Depuis combien de temps était-elle emprisonnée ici ? Elle avait essayé de tenir le compte des jours, mais, à force, elle s’y était un peu perdue. À la louche cela devait faire environ trois ou quatre mois.


Même si la température commençait doucement à remonter, les conditions étaient très dures. La nourriture, en plus d’être très inhabituelle pour elle, était à la limite d’être distribuée au lance-pierre. Et encore, d’après ce qu’elle avait vu, elle n’était pas la plus mal lotie à ce niveau. Effectivement, elle n’était pas la seule à être emprisonnée en ce lieu. Dans ses rares droits à aller marcher à l’extérieur, peut-être une fois par semaine, elle avait vu, ou même, une fois, croisé d’autres prisonniers. Pour la plupart, ils n’étaient pas dans une grande forme. Peut-être s’en sortait-elle mieux aussi grâce à sa condition physique. D’ailleurs, dans sa cellule, elle essayait de faire des exercices pour maintenir ce semblant de force. Puis, cela aidait aussi à maintenir un tant soit peu le moral à un niveau acceptable. Héléna avait essayé d’entraîner dans son mouvement les deux hommes qui avaient été enfermés dans la même cellule qu’elle quelques jours après la soudaine disparition du docteur Brydon deux jours après qu’elle se soit réveillée. Quand elle leur demanda si ils avaient une idée de ce qui s’était passé pour lui, les deux hommes, qui eux aussi étaient des soldats et qui avaient été enchaînés directement, lui dirent qu’il y aurait des rumeurs comme quoi il y aurait eu une évasion. Cela pouvait très bien être lui. Cela avait l’air de correspondre avec le moment de sa disparition. Depuis cette date, tout le monde, y compris ceux qui paraissaient les plus inoffensifs, était enchaîné de jour comme de nuit, ainsi que pour les «promenades».


- C’est quand même assez paradoxal que ce soit un docteur qui arrive à s’échapper de ce trou à rats, avait dit un des soldats.


- Non, c’est même assez logique. Il était moins surveillé que nous. Ils n’ont pas pensé que lui aussi était un soldat. Même si il ne se battait pas, lui avait-elle répondu.


- Effectivement capitaine, je n’avais pas vu ça sous cet angle.


Au début, cela les avait intrigués que cette femme soit capitaine. Ils en avaient déjà croisé des gradées, mais jamais au dessus de sergent et jamais en dehors du service médical. Mais en active dans l’infanterie, c’était une première… Ils ne pensaient même pas que cela puisse être possible ou même autorisé. D’autant plus qu’à leurs yeux, elle était loin d’être vilaine. Elle, de son côté, avait bien remarqué leurs regards, ce dont elle n’était pas tellement habituée, vu la discipline qui régnait dans les rangs militaires de l’Empire. Aucun de ses subordonnés n’aurait osé lui manquer de respect en la fixant et en la détaillant de la sorte. Les mœurs avaient vraiment beaucoup changé. À moins que la promiscuité de ce qu’ils vivaient attisait ce genre de phénomène.


Pourtant, un jour, un autre homme la fixa pendant son autorisation de prendre l’air. Il ne la lâchait pas des yeux, mais pas comme les gardes. D’ailleurs, tout en ayant l’air d’être lui aussi un combattant de l’émirat afghan, il était mieux habillé que ceux qui se trouvaient ici habituellement. Peut-être était-ce un chef de cette armée, une sorte de gradé. Pourtant, sa tenue à elle ne devait pas aider à attirer les regards. Ou, du moins, pas dans le sens d’attirer un homme. Depuis qu’elle était ici, elle portait ce même uniforme. Et, en fréquentant ses compagnons de cellule, elle se dit que son odeur corporelle ne devait pas être mieux que la leur. Quoi qu’il en soit, cet homme finit par s’approcher d’elle. Il avait le visage caché par son écharpe. Quand Héléna le vit s’approcher, elle trouva quelque chose de troublant dans sa stature et dans sa démarche. Il s’arrêta devant elle et la fixa. Non, ce n’était pas possible. Ces yeux, elle les aurait reconnus entre mille. Il baissa le tissu qui recouvrait sa bouche comme pour parler, mais c’est elle qui rompit le silence en premier :


- Toi ? demanda-t-elle avec un étonnement non feint.


L’homme la regarda l’air étonné.


- Nous connaîtrait-on ? Car j’ai cette impression depuis tout à l’heure que je vous regarde.


- Je vais te tuer ! dit-elle avec la voix pleine de rage tout en décrochant un crochet du droit à celui qui se trouvait en face d’elle avant de se jeter sur lui, ce qui le fit tomber. Mais n’ayant plus les mêmes capacités, dues aux privations en tous genres, et ayant les chevilles entravées, elle fut vite repoussée.


Après s’être relevé et mis devant elle, l’homme la fixa droit dans les yeux, l’attrapa par le col et la gifla si fort qu’elle aurait pu tomber à son tour si il ne l’avait pas tenue et elle vit comme des étoiles sous la violence de l’impact. D’autres hommes, des gardes, avaient accouru et la tenaient en joue.


- Je ne sais pas pourquoi vous voulez me tuer, mais c’est ce que je devrais faire après ce que vous venez de faire. À la place, vos conditions d’enfermements vont se durcir, dit-il avec une dose de sadisme dans la voix et dans le regard. Ils étaient tous deux accompagnés d’un sourire qui n’était pas en reste.


Sur un seul geste de l’homme, limite dédaigneux, les gardes remirent leur arme à l’épaule et ramenèrent Héléna dans le bâtiment manu militari et sans aucun ménagement. Elle savait pertinemment que ce n’était pas la peine de se débattre ou de ne pas obtempérer. Une fois dans la cellule, sous les yeux ébahis des deux autres soldats anglais, ils la jetèrent pratiquement à terre et la rattachèrent de nouveau au mur, sans enlever la chaîne qui reliait ses deux chevilles, puis ressortirent en faisant claquer la porte dans un bruit aussi sec que lugubre.


Elle porta sa main à sa joue endolorie puis à sa bouche où se trouvait un peu de sang en son coin. Elle ne l’avait pas fait plus tôt, car, déjà, elle n’avait pas eu les bras libres, mais, même si cela avait été le cas, elle ne leur aurait pas fait le plaisir de montrer qu’elle avait mal.


- Je crois qu’il va falloir que je compte mes dents…


- Que vous est-il arrivé ? demanda un des deux soldats.


- J’ai frappé un homme…


- Excusez mon insubordination capitaine, mais ce n’est pas très malin de votre part, dit l’autre.


- Ça, vous pouvez le dire. Je n’ai pas été tellement réfléchie sur ce coup. Mais j’avais mes raisons.


- Je crois qu’ici, toutes nos raisons, en dehors de celles qui font que l’on puisse rester en vie, doivent rester enfouies bien profond.


- Vous avez entièrement raison. Mais quand on a toutes les raisons de vouloir tuer quelqu’un et qu’on se retrouve en face de cette personne, ça peut arriver que le cerveau ne réponde plus comme il le faudrait. Surtout de la part d’un officier.


Les deux hommes la regardèrent avec étonnement.


- Mais ? Qui est-il pour que vous vouliez le tuer ? Vous le connaissiez d’avant ?


Alors qu’elle n’était pas du style à s’épancher sur elle et sa vie, Héléna se mit à raconter, en partie, d’où venait cette envie.


- Pour vous la faire courte, effectivement, j’ai connu cet homme, et même intimement. Il avait le même grade que moi, et n’a pas supporté que je grimpe justement en grade et pas lui. Par vengeance, il a fait tuer tout mon équipage avant de disparaître. C’est pour ça que si j’ai l’occasion de le tuer, je ne me gênerais pas. Et il arrivera un jour où il ne pourra pas y échapper.


Son regard était perdu dans le vague, elle était partie bien loin, aussi bien en distance qu’en années, ce que son auditoire n’aurait pas pu comprendre. Déjà que le mot «équipage» lui avait échappé. Eux restèrent silencieux sans la quitter des yeux.


- Enfin bref, il frappe fort ce con, dit-elle en secouant la tête comme pour se forcer à revenir au moment présent.


- En tout cas, capitaine, je pense que Charles sera d’accord avec moi, nous sommes avec vous. Et comptez sur nous pour quand nous sortirons d’ici, si vous voyez ce que je veux dire.


- C’est charitable de votre part et je vous en remercie profondément. Même si dans l’état actuel des choses, je ne pense pas que vous puissiez faire ce que vous promettez.


- Je suis persuadé que nous sortirons d’ici. C’est même vous qui nous avez redonné espoir depuis qu’ils nous ont amenés ici, dit le fameux Charles qui, c’était obligé, n’avait pas pu comprendre le réel sens de la phrase de la femme qui se trouvait en face d’eux et qui était pour eux leur supérieur dans l’armée anglaise, et, plus précisément, dans la compagnie anglaise des Indes orientales.


- Au fait ? Pour si nous le croisons un jour, comment s’appelle cet homme ?


- Micka Forb…


- Effectivement, avec ce nom, ce n’est pas quelqu’un d’ici. Ce genre de traître doit payer. Et s’il n’est pas pendu, qu’il périsse au moins d’un bon coup de baïonnette…


Cette dernière intervention arracha un demi-sourire à Héléna. Elle sut que, si jamais elle restait à cette époque et qu’ils sortaient d’ici, elle aurait des alliés.


Effectivement, à partir du jour où elle eut sa fameuse altercation avec celui qui semblait être Micka, ses conditions de détention se dégradèrent. Déjà, le premier soir, elle n’avait pas eu droit à sa ration et que sa cruche d’eau n’était plus remplie qu’à moitié. Ce qui compliqua les choses, c’est qu’elle n’en eut pas plus un jour sur deux. Non pas que ce qu’elles contenaient était bon et agréable à avaler, mais quand l’estomac réclamait, la première chose qui se présentait pouvait s’apparenter à un festin. Dès les premiers jours de disette, ses deux compagnons de cellule lui avaient proposé de partager leurs rations journalières avec elle. Ce qu’elle avait refusé un temps. Mais, perdant des forces et sa fierté diminuant de façon drastique, sous l’insistance des deux hommes, elle finit par accepter.


- Ils croient quoi ? Que l’on ne sait pas se serrer les coudes dans l’armée de sa majesté la reine Victoria ? avait déclaré un des deux avec fierté.


La reine avait été citée plusieurs fois dans leurs conversations. Le fait que ce soit une reine qui soit au pouvoir d’un aussi vaste Empire avait pour le moins étonné Héléna. Presque autant que de se présenter comme capitaine féminin auprès de ces soldats.


Autre chose qui avait fait son apparition depuis ce jour, c’était la disparition de ses autorisations de sortie voilà qu’elle attaquait sa troisième semaine sans avoir mis les pieds dehors et que sa seule vision du ciel et du soleil se résumait à la toute petite lucarne qui se situait à l’autre bout de la cellule.


Dans ces conditions, il était très compliqué de continuer à faire des exercices physiques. À ce rythme, elle allait dépérir à petit feu.


Mais un jour, plutôt que des coups dans la porte, ce sont des bruits de tirs au fusil et de combats qui les réveillèrent à l’aube. Ils entendirent aussi des bruits de pas de course dans le couloir. Que pouvait-il bien se passer ?


Au bout d’un certain temps, le calme finit par revenir. Tous trois se regardèrent l’un après l’autre en silence. Puis furent tout étonnés, et soulagé à la fois, d’entendre parler en anglais dans le couloir avant d’entendre une clé s’introduire dans la serrure et faire tourner cette dernière. Chacun retint son souffle pendant que la porte s’ouvrait, et ce jusqu’à ce qu’ils voient rentrer des soldats anglais. Héléna se colla l’arrière de la tête au mur en fermant les yeux et poussa un grand ouf de soulagement, tandis que Charles en avait les larmes aux yeux et que l’autre soldat en resta bouche bée de surprise.


Les nouveaux venus jetèrent un regard circulaire dans la cellule avant de se précipiter pour libérer les trois prisonniers de leurs entraves.


- Capitaine Bishop ? demanda celui qui s’agenouilla devant Héléna avec un trousseau de clés à la main.


- Oui lieutenant, c’est bien moi.


Sans trop savoir comment, comme beaucoup de choses depuis que toute cette histoire avait commencé, elle avait reconnu le grade se trouvant sur les épaulettes du soldat.


- Vous nous cherchiez ou vous nous avez trouvés par hasard ? reprit-elle.


- Nous sommes venus vous chercher. Nulle ne savait si il y avait des survivants suite à la bataille de Gandamak, et ce jusqu’à ce que le docteur Brydon vienne informer l’état-major de ce qui se passait.


- Et il a fallu tout ce temps pour monter l’opération, dit-elle en faisant de son mieux pour se lever et faire quelques pas sans aides.


- J’avoue qu’il a fallu décider les hautes instances. Après, c’est surtout qu’il a fallu faire rentrer deux corps d’armée dans le pays et coordonner les actions, car il y avait d’autres camps de prisonniers à libérer aussi. Et ça prend du temps tout ça.


- Vous ne voulez pas des chaussures ? demanda le lieutenant qui avait bien vu l’état de ses pieds.


- C’est gentil de votre part, mais je ne sais pas si je les supporterais. D’ailleurs, mes compagnons de cellule ne sont pas mieux lotis que moi lieutenant.


- Bien sûr capitaine, répondit-il, même si on pouvait voir qu’il n’était pas habitué à avoir une femme au-dessus de lui, qui puisse le reprendre et qui puisse lui donner des ordres.


Même si Héléna voulut faire sa fière au début, elle finit par faire comme ses camarades et se fit aider pour marcher. Ces derniers mois, elle n’avait pas eu beaucoup de droits de sortie. Justement, un par ce qu’elle pensait être un mois, c’était le grand maximum. Le lieutenant lui apprit que c’était le mois de septembre. Avec ce qu’elle avait compté, elle n’était pas si loin que ça du compte. Dès l’embrasure de la porte qui menait à la cour, elle vit des corps étendus. Même si, sur leur chemin, ils virent aussi quelques soldats anglais, c’était surtout les corps de leurs geôliers qu’ils virent. Héléna avait beau regarder partout, elle ne vit pas trace du corps de Micka. Elle demanda tout de même au lieutenant :


- Vous n’auriez pas eu à faire à un homme blanc, habillé comme eux, assez grand et costaud, avec un collier de barbe ?


- Non, désolé, nous n’avons pas vu et individu. Une connaissance à vous ?


- On peut dire ça comme ça. C’est un traître et j’espérais le voir mort. Mais il a dû fuir. Apparemment, il aime bien s’en aller après avoir frappé…


En disant cela, elle repensa aussi bien à l’explosion de son vaisseau qu’à sa joue qui avait mis un bon bout de temps à dégonfler.


Leurs libérateurs les firent monter dans un chariot. Tous les trois montraient des signes évidents de soulagement.


- Merci à vous messieurs, dit-elle simplement aux deux soldats qui se trouvaient en face d’elle et qui lui avaient tenu compagnie pendant ces longs mois.


Elle ne savait pas trop ce qui allait se passer, ni ce qui allait être possible, mais, dans ce chariot qui les ramenait auprès du gros des troupes aux environs de Kaboul, elle se mit à rêver d’un bon bain, de vêtements propres et d’un vrai repas…
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Le matin du surlendemain de sa libération, tout en tournant sa cuillère dans son thé, Héléna réfléchissait à ce qu’elle avait vécu ces derniers mois. Des questions lui tournaient en tête depuis qu’elle était montée dans le chariot. À quoi cela rimait-il ? Il devait bien y avoir un but, mais lequel ? Elle était sûre que l’homme qui lui avait parlé au moment de sa mort aurait pu lui répondre. Que lui avait-il dit ? Déjà, il lui avait parlé d’autre vie. Était-ce celle-ci ou y en aura-t-il d’autres ?


- Remarque qu’il y en a déjà eu deux, se dit-elle à mi-voix en fixant son thé sans vraiment le voir.


Que lui avait-il dit d’autre ? Qu’elle aurait l’occasion de le revoir ? Si il avait dit vrai, il serait temps que cela arrive. En espérant qu’il lui donne des réponses. Elle pouvait le croire, vu qu’il lui avait dit qu’elle aurait l’occasion de tuer Micka. Même si la seule et unique fois où cette occasion s’était présentée, les forces n’étaient pas vraiment équilibrées et elle ne risquait pas d’y arriver.


Vu qu’elle était dans une sorte de quartier des officiers, sous la tente qui lui était allouée, il y avait une grande glace. Héléna regarda son reflet assez longuement. On lui avait trouvé un uniforme à sa taille auquel on avait rajouté ses galons de capitaine. Elle n’aurait pas pu le mettre il y a neuf mois de cela. Les privations auxquelles elle avait eu droit et le manque d’entraînement lui avaient fait perdre pas mal de poids et de carrure. Bien que cette image fut pour elle plus qu’inhabituelle, même si elle avait eu la même sorte d’uniforme sur le dos pendant ces neuf derniers mois, Héléna trouva que cela avait une certaine «classe». Surtout avec une épée pendue à son côté gauche et avec ses cheveux attachés en une sorte de chignon légèrement désordonné.


Héléna s’était décidée à aller trouver les deux soldats avec qui elle avait été retenue captive. Elle avait réussi à savoir qu’ils se trouvaient sous la tente médicale. Par moments, en marchant, elle serrait les dents, car, malgré le fait que ses pieds soient endoloris, elle avait mis un point d’honneur à mettre des bottes, comme il avait l’air d’être de coutume pour un soldat, et encore plus pour un officier. Vu que ses deux pieds étaient bandés, elle avait réussi à ce qu’on lui donne des bottes d’une pointure supérieure à la sienne. Ce qui n’était pas compliqué, vu que les hommes avaient, en toute logique, des pieds plus grands que les siens. Beaucoup de ceux qui se trouvaient là et qu’elle croisa la regardèrent passer. Bien qu’on lui ait dit que les femmes officiers dans l’infanterie, et même dans la marine, étaient bien plus que rares, ces mêmes regards la gênaient, car elle savait très bien que certains n’étaient pas du qu’à son grade de capitaine et qu’elle avait toujours attiré le regard des hommes. Elle arriva toutefois à en faire abstraction, tout en se disant que le respect pour son grade n’était pas très présent. Ce qui avait le don de la mettre en rogne.


Quand Héléna rentra dans la tente médicale, elle vit les deux hommes attablés avec d’autres qui eux étaient blessés. La discussion avait l’air relativement sérieuse, mais quand ils la virent, leur visage s’illumina d’un sourire qui faisait plaisir. Ceux qui le pouvaient se levèrent pour la saluer. Salut qu’elle leur rendit tout en observant des réserves vis-à-vis de ceux qui s’étaient levés, mais qui chancelaient en ayant l’air d’avoir du mal à tenir debout :


- Rasseyez-vous vite. Je note votre abnégation, mais n’allez pas faire empirer votre état pour un salut.


- Je vous l’avais dit, dit un des deux prisonniers à ces hommes.


- Oui, enfin, ne faites pas circuler trop de choses sur moi quand même. Déjà que certains ne comprennent pas qu’une femme puisse être capitaine ailleurs qu’en tant qu’infirmière…


L’homme paru tout penaud.


- Excusez-moi capitaine…


Héléna fit comme si elle n’avait rien entendu.


- Sinon, vu que nous n’avons pas eu l’occasion de nous revoir, comment allez-vous, messieurs ?


- En dehors de la fatigue, ça va bien.


- Il faut du temps. Nos nerfs ont été mis à rude épreuve durant ces longs mois. Par contre, est-ce normal que vous n’ayez pas eu droit d’avoir de vrais uniformes ?


- Nous devrions en récupérer quand nous sortirons d’ici.


En effet, leurs tenues, bien que plus présentables que ce qu’ils avaient sur eux lors de leur libération, étaient loin d’être au niveau de ce qu’elles devraient être et des hommes qui les portaient. Même si elle était capitaine, elle ne trouvait pas ça normal qu’il y ait deux poids deux mesures à ce niveau. Ils étaient eux aussi soldats, et avaient, à très peu de choses près, vécu le même calvaire qu’elle.


Ils étaient en train de refaire le monde après qu’Héléna ait été voir la plupart des blessés qui se trouvaient là. Certains étaient vraiment dans un sale état. Même que quelques-uns, d’après les dires du médecin présent et des infirmières, n’allaient pas s’en sortir. Cela la désola. C’est alors qu’un messager rentra dans la tente.


- Capitaine Bishop ? dit-il après s’être approché de la table et s’être mis au garde-à-vous.


- Repos. Oui c’est moi. Que puis-je pour vous ?


- Vous êtes attendue par le général Pollock.


- Ok. Et où puis-je trouver le général ?


- Vous pourrez le trouver dans le salon principal du Bala Issar.


- Vous m’en direz tant… Je crois que vous allez être obligé de me guider jusqu’à lui, car là, je ne sais même pas de quoi vous voulez parler. Je ne suis jamais venu ici.


Après avoir salué les soldats et le personnel médical présent, elle suivit le messager. Ses anciens compagnons lui avaient dit qu’il s’agissait du château qui surplombait, d’un côté, l’énorme camp où ils se trouvaient, et, de l’autre côté, au nord, la ville de Kaboul.


Depuis qu’elle était arrivée au camp, Héléna était subjuguée par la majesté et l’architecture de cette citadelle, qui n’était autre qu’un fort. Elle n’avait jamais rien vu de semblable. Et pour cause, elle qui était, en partie, habituée aux bases interstellaires du 23e siècle, implantées là par l’Empire, que l’on ne pouvait voir, pour la plupart, que quand ils arrivaient en vaisseau, vu que l’air était irrespirable pour l’être humain sur la plupart de ces planètes. Et se promener en extérieur en combinaison totale n’était pas ce qu’il y avait de plus agréable.


En entrant dans une immense bâtisse, elle vit que l’intérieur n’était pas en reste. «Ils auraient pu mettre l’antenne médicale à l’intérieur d’un tel endroit quand même», se dit-elle tout en continuant à suivre le messager et en espérant que son étonnement ne se remarque pas trop. À moins que cela soit normal pour toute personne pénétrant dans un tel endroit pour la première fois.


Il la fit entrer dans une grande salle avant de se retirer. Elle avait d’ailleurs remarqué que les portes étaient rares. Il se trouvait là une grande table en bois, entourée d’une vingtaine de chaises, et, un peu à l’écart, un bureau où était assis un homme d’une petite soixantaine d’années, assez mince, et l’air assez strict. Elle se mit devant le bureau et salua l’homme.


- Vous vouliez me voir général ?


- Asseyez-vous capitaine. Effectivement, depuis votre arrivée hier, je n’avais pas encore eu ni le temps ni le plaisir de m’entretenir avec vous. Les Afghans nous donnent pas mal de fil à retordre, vous en savez quelque chose.


Héléna fit juste un signe d’assentiment avant que le général ne reprenne.


- Déjà, comment vous sentez-vous ?


La question la désarçonna presque venant d’une personne de ce grade. Mais elle se reprit vite.


- Je vais bien général. Juste une bonne fatigue morale et le fait de devoir me remplumer. Car les privations de ces derniers mois ne m’ont pas vraiment été bénéfiques.


- Je veux bien vous croire. D’ailleurs, c’est un peu pour cela que je vous ai venir. Vous, les hommes qui étaient avec vous, ainsi que d’autres prisonniers et blessés n’allez pas rester ici. Dès demain matin, vous allez quitter l’Afghanistan pour le Pakistan voisin. Histoire que vous puissiez tous vous retaper dans un endroit plus apaisé. Par contre, aux vues de vos états de services, je ne comprends toujours pas comment on a pu vous envoyer dans cette région.


- Si je le savais moi-même… dit-elle presque sans réfléchir. Ce qui n’était pas loin d’être la vérité. Par contre, elle n’aurait pas été contre de connaître ses propres «états de service». Mais ça, elle ne pouvait pas le demander.


- Il faudra que je mette ça au clair. Je n’aime pas ne pas comprendre, car cette situation n’est pas logique. Enfin, quoi qu’il en soit, sous escorte, les hommes seront dirigés sur Peshawar et sa division d’infanterie. Et c’est là qu’aux vues de vos précédentes affectations, et aussi de votre grade, je vous donne le choix entre Peshawar et l’infanterie, ou vous faire une lettre de recommandation pour rejoindre le port de Karachi où vous pourrez embarquer de nouveau pour la marine militaire anglaise. Ce qui a l’air d’être plus votre élément que le sable depuis des années.


À ces dires, Héléna se trouva prise au dépourvu. Il fallait qu’elle trouve rapidement une réponse. Vrai que ce qu’ils appelaient la marine à cette époque était presque logique pour elle qui était presque en permanence en vol à «naviguer» dans les confins de l’espace intersidéral. À la différence qu’elle n’avait jamais mis les pieds sur un bateau.


- Cela rallonge-t-il beaucoup d’aller à Karachi en passant par Peshawar ? trouva-t-elle à demander, mais sans trop savoir pourquoi. Peut-être pour gagner du temps, aussi bien maintenant que pour le voyage.


- Même si j’ai ma petite idée, pourquoi passeriez-vous par Peshawar ?


Décidément, ce général, sans le savoir, la mettait légèrement dans l’embarras. Elle essaya d’imaginer si la même chose se déroulait à son époque. Elle se passait toutes les idées possible et imaginable à vitesse grand V. Elle était passée commandant d’ailleurs, c’est qu’elle devait être capable de trouver des solutions. Elle s’arrêta sur l’une d’elles. Sûrement la meilleure.


- Pour accompagner les hommes jusqu’à leur point de chute avant de les laisser. Surtout après ce que nous avons vécu. Puis, vous aurez peut-être besoin de tous vos officiers avec vous pour diriger toute la multitude d’hommes que vous avez ici.


Le général la regarda un petit moment. Le fruit de sa réflexion ne se voyait aucunement sur son visage. Héléna en avait déjà rencontré des comme ça. C’était très dur, voire impossible, de savoir ce qu’ils pensaient.
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